
1tE MONDE ILLtISTRT11
- La nuit prochaine. Toute surveillaice semllkle avoir disparu

du Nutilus. On dirait que la stupeur'règne à bord. Vous serez
prêt, monsieur ?

- Oui. Où sommes-nous ?
- En vue de terres que je viens de relever ce matin au milieu

des brumes, à vingt milles dans l'est.
- Quelles sont ces terres ?

-- Je l'ignore, mais quelles qu'elles soient, nous nous y réfugierons.
- Oui i Ned. Oui, nous fuirons cette nuit, dût la mer nous

engloutir
La mer est mauvaise, le vent violent, mais vingt milles à faire

dans cette légère embarcation du NYdüi1u. ne m'effraient pas. J'ai

pu transporter quelques vivres et quelques bouteilles d'eau à l'insu
(le l'équipage.

- Je vous suivrai.
-D'ailleurs, ajouta le Canadien, si je suis surpris, je me défends,

je me fais tuer.
- Nous mourrons ensemble, ani Ned."
J'étais décidé à tout. Le Canadien me quitta. Je gagnai la

plateforme, sur laquelle je pouvais à peine me maintenir contre le
choc des lames. Le ciel était menaçant, mais puisque la terre était là
dans ces brumes épaisses, il fallait fuir. Nous ne devions perdre ni
un jour ni une heure.

Je revins au salon, craignant et désirant tout à la fois du ren-
contrer le capitaine Nemno, voulaut et ne voulant plus le voir. Que
lui aurais-je dit ? Pouvais-je lui cacher l'involontaire horreur qu'il
n'inspirait ? Non ! Mieux valait ne pas nie trouver face à face avec
lui i Mieux valait l'oublier ! Et pourtant !

Combien flut longue cette journée, la dernière que je dusse passer
à bord du Nautilus I Je restais seul. Ned Land et Conseil évitaient
de me parler par crainte de se trahir.

A six heures, je dinai, imais je n'avais pas faim. Je me forçai à
manger, malgré mes répugnances, ne voulant pas nm'affaiblir.

A six heures et demie, Ned Land entra dans ina chambre. Il
ïiWdit :

" Nous ie nous reverrons pas avant notre départ, A dix heures,
la lune ne sera pas encore levée. Nous profiterons de l'obscurité.

Venez au canot. Conseil et moi, nous vous y attendrons."
Puis le Canadien sortit, sans m'avoir donné le temps de lui ré-

pondre.
Je voulus vérifier la direction du N Je me rendis au

salon. Nous courions nord-nord-est avec une vitesse effrayante, par
cinquante mètres de profondeur.

Je jetai un dernier regard sur ces merveilles dle la nature, sur
ces richesses de l'art entassées dans ce musée, sur cette collection sans
rivale destinée à périr un jour au fond des mers avec celui qui l'avait
formée. Je voulus fixer dans mon esprit une impression suprême. Je
restai une heure ainsi, baigné dans les etlluves du plafond lumineux, et

passant en revue ces trésors resplendissant sous leurs vitrines. Puis

je revins à nia chambre.
Là, je revêtis de solides vêtements de mer. Je rassemblai mes

notes et les serrai précieusement sur moi. Mon ceeur battait avec for-
ce. Je ne pouvais en comprimer les pulsations. Certainement, mon
trouble, mon agitation m'eussent trahi aux yeux clu capitaine Nemo.

Que faisait-il en ce moment ? J'entendis un bruit de pas. Le
capitaine Neno était là, Il ne s'était pas couché. A chaque mouve-
ment, il mue semblait qu'il allait m'apparaître et me demander pourquoi
je voulais fuir ! J'éprouvais des alertes incessantes. Mon imagination
les grossissait. Cette impression devint si poignante que je me de-

mandai s'il ne valait pas mieux entrer dans la chambre du capitaine
le voir face à face, le braver du geste et du regard !

C'était une inspiration de fou. Je me retins heureusement, et
je m'étendis sur mon lit pour apaiser on moi les agitations du corps.

Mes nerfs se callièrent un peu, mais le cerveau surexcité, je revis
dans un rapide"souvenir toute mon existence à bord du Naututs,
tous les incidents heureux ou malheureux qui l'avaient traversée
depuis ma disparition de l'Abraham-Lncoln, les chasses sous-
marines, le détroit de Torrès, les sauvages de la Papouasie, l'échoue-
ment, le cimetière de corail, le passage de Suez) l'île de Santorin, le
plongeur crétois, la baie de Vigo, l'Atlantide, la banquise, le pôle
sud, l'emprisonnement dans les glaces, le combat des poulpes, la
tempête du Gulf-Stream, le Veigeur, et cette horrible scène du
vaisseau coulé avec son équipage !..... Tous ces événements passèrent
devant mes yeux, comme ces toiles de fond qui se déroulent à l'arrière
plan d'un théâtre. Alors le capitaine Nemno grandissait démesuré-
ment dans ce milieu étrange. Son type s'accentuait et prenait des
proportions surhumaines. Ce n'était plus mon semblable, c'était
l'homme des eaux, le génie des mers.

Il était alors neuf heures et demie. Je tgnais ma tête % deux
mains pour l'empêcher d'éclater. Je fermais les yeux. Je ne voulais
plus penser. Une demi-heure d'attente encore ! Une demi-heure
d'un cauchemar qui pouvait me rendre fou !

En ce moment, j'entendis les vagues accords de l'orgue, une har-
mionie triste sous un chant indéfinissable, véritables plaintes d'une
âme qui veut briser ses liens terrestres. J'écoutai par tous mes sens à
la fois, respirant à peine, plongé comme le capitaine Nemo dans ces
extases musicales qui l'entraînaient hors des limites de ce monde.

Puis. une pensée soudaine me terrifia. Le capitaine Nemo avait
quitté sa chambre. Il était dans ce salon'que je devais traverser pour
fuir. Là, je le rencontrerais une dernière fois. Il me verrait, il me
parlerait peut-être ! Un geste dle lui pouvait m'anéantir, un seul mot,
m'enchaîner à son bord !

Cependant, dix heures allaient sonner. Le monent était venu
de quitter ma cllamîbre et de rejoindre mes compagnons.

Il n'y avait pas à hésiter, dût le capitaine Nemno se dresser devant
moi. J'ouvris ma porte avec précaution, et cependant, il me sembla
qu'en tournant sur ses gonds, elle faisait un bruit effrayant. Peut-
être ce bruit n'existait-il que dans mon imagination

Je m'avançai en rampant à travers les coursives obscures du
Nlâiadtlus, m'arrêtant à chaque pas pour comprimer les battements ide
mon cceur

J'arrivai à la porte angulaire du salon. Je l'ouvris doucement.
Le salon était plongé dans une obscurité profonde. Les accords de
l'orgue résonnaient faiblement. Le capitaine Nemno était là. Il ne
me voyait pas. Je crois même qu'en pleine lumière, il ne m'eût pas
aperçu, tant son extase l'absorbait tout entier.

Je me traînai sur le tapis, évitant le moindre heurt dont le bruit
eût pu trahir ima présence, Il me fallut cinq minutes pour gagner la

porte du foud qui donnait sur la bibliothèque.
J'allais l'ouvrir, quand un soupir du capitaine Nemo me cloua

sur place. Je compris qu'il se levait. Je l'entrevis même, car quel-
ques rayons de la bibliothèque éclairée filtraient jusqu'au salon. Il
vint vers moi, les bras croisés, silencieux, glissant plutôt que mar-
chant, comme un spectre. Sa poitrine oppressée se gonflait de san-

glots. Et je l'entendis murmurer ces paroles, - les dernières qui
aient frappé miion oreille :

- Dieu tout-puissant! assez ! assez !"
Etait-ce l'aveu du remords qui s'échappait ainsi de la conscience

de cet homme ?....
Eperdu, je me précipitai dans la bibliothèque. Je montai l'esca-

lier central, et, suivant la coursive supérieure, j'arrivai au canot. J'y

pénétrai par l'ouverture qui avait déjà livré passage à mes deux com-
pagnons.

'<Partons ! Partons ! m'écriai-je.
- A l'instant 1" répondit le Canadien.
L'orifice évidé dans la tôle du NYautis fut probablement fermé

et boulonné au moyen d'une clef anglaise dont Ned Land s'était

1194


